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Le temps suspendu.., 
Rencontre avec 
Ginette Anfousse 
Isabelle Crépeau 

C'est à l'hiver 1979 que Marie-Jeanne Robin avait ren­
contré Ginette Anfousse pour Lurelu. À cette époque, 
les quatre premiers albums de la série «Jiji et Pichou» 
étaient parus à La courte échelle. L'espiègle personnage 
faisait déjà fureur. Depuis, plus de vingt ans ont passé et 
l'écriture a pris davantage de place. D'autres albums, 
plusieurs romans et divers prix sont venus couronner 
l'œuvre importante de l'écrivaine. Et tout ce temps l'a si 
peu changée... 

Est-ce le grand air des montagnes qui la tient loin des 
certitudes? Car si les années ne semblent pas troubler la 
fraîcheur et la spontanéité de l'auteure de la série 
«Rosalie», c'est peut-être parce que, comme les person­
nages de ses histoires, elle se tient bien à l'abri de la trop 
sempiternelle raison... Si elle n'a pas vu le temps passer, 
parions que le temps ne l'a pas vue passer non plus. Elle 
a trouvé refuge quelque part dans les Hautes-Laurenti-
des. Un atelier confortable et lumineux, à quelques pas 
de la maison, lui permet de s'isoler plusieurs heures par 
semaine pour écrire. 

Elle se souvient de ses débuts : «Pour moi, tout a vrai­
ment commencé à La courte échelle. J'avais conservé 
mes histoires pendant cinq ans avant de publier, sans 
même les montrer. À cette époque, ça représentait tout 
un défi de faire de l'album au Québec. On ne trouvait 
encore que des produits européens dans les écoles : La 
courte échelle est venue remplir un besoin criant et, à ce 
titre, effectuait un superbe travail!» 

Si les premiers textes sont très courts, il n'en reste 
pas moins qu'i ls lui permettent de goûter au plaisir 
d'écrire. Ce qui la pousse du côté du roman. Les catas­
trophes de Rosalie avait été écrit presque deux ans avant 
que La courte échelle ne publie des romans. «Quand j'ai 
commencé Rosalie, explique-t-elle, il n'y avait encore rien 
de ce genre ici... C'était un plaisir inouï d'écrire quelque 
chose de très actuel, de situer l'action en plein Montréal... 
Il y a maintenant trop de choses semblables qui s'écri­
vent... Malheureusement, trop de personnages se res­
semblent dans notre littérature jeunesse et c'est triste.» 

Dur constat : sa participation à différents jurys lui a 
permis de déceler un manque désolant de diversité, 
malgré le nombre hallucinant de romans jeunesse pu­
bliés au Québec. Pourquoi continuer à écrire, alors? La 
question s'est posée d'emblée pour elle : «Quand j 'ai 
commencé, j'étais un peu innocente. Je n'avais même 
jamais dessiné pour les enfants et j 'ai fait ça naïvement. 
Mais j 'ai vite pris la piqûre de l'écriture... Je n'avais alors 
pas lu de littérature jeunesse... J'écrivais en toute ingé­
nuité et je sentais vraiment que ça répondait à un be­

soin. C'était tellement excitant : tout était à faire, on in­
novait et on avait l'impression de réaliser quelque chose 
d'important. Maintenant, voyant tout ce qui se publie, je 
ressens certainement moins l'utilité de faire ce travail. J'ai 
parfois l'impression que tout le monde a tout vu, tout lu.» 

Par contre, elle s'émerveille de l'audace des illustra­
teurs et de la qualité des albums d'ici. Elle vient juste­
ment d'écrire une série de contes que sa fille, l'illustra­
trice Marisol Sarrazin, travaille à imager. Des histoires 
d'atmosphère qui permettront aux enfants de frissonner 
un brin... 

Même si elle travaille avec discipline, et peu importe 
le public auquel elle s'adresse, sa manière de faire reste 
toute personnelle. Le ton frais et spontané de ses textes 
a beaucoup à voir avec sa méthode originale... pas car­
tésienne pour deux sous! 

D'abord, ne lui demandez pas où elle puise ses idées, 
ni comment elle cerne son sujet : tout ça vient à elle en 
cours d'écriture. Ce qui précède l'écriture, c'est l'urgence 
d'écrire, la soif de retrouver les gestes, la bulle de l'écri­
ture. Pas de sujet, pas de plan. Une phrase arrive, qui en 
appelle une autre, qui en exige une troisième. Tout s'en­
chaîne, le reste déboule de lui-même. 

Voilà pourquoi l'écriture lui réserve toujours de peti­
tes angoisses et de grandes surprises. Elle ne peut pas 
parler de ce qu'elle fait avant le point final : un simple 
souffle menace la flamme. 

Chaque matin, elle relit tout ce qu'elle a écrit du dé­
but et apporte des corrections. Lorsqu'elle arrive à la f in, 
le livre est terminé : «Le plaisir d'écrire est toujours là. 
C'est vraiment jouissif, parfois. Je ne sais pas comment 
ça va finir, ni ce qui va se passer... Et une fois le livre 
terminé, je n'ai pas à le retravailler parce que je l'ai fait à 
mesure. Je ne peux plus porter le texte plus loin, c'est à 
prendre ou à laisser.» 

Comme l'urgence d'écrire continue à se faire pres­
sante, elle choisit de lui laisser une belle place. Après 
quelques années de ralentissement, cela redevient une 
priorité. Avec toujours la même intensité, la même sin­
cérité... Alors qu'est-ce qui change, avec le temps? «Peut-
être simplement est-ce moins léger maintenant, réflé­
chit-elle. J'ai l ' impression de dire des choses plus 
importantes. Sans alourdir le texte, toutefois... C'est im­
portant que ça se lise bien et que ça ne ressemble pas à 
autre chose que j'ai lu. C'est drôle de dire ça de ses pro­
pres livres, mais il faut que je m'étonne moi-même quel­
que part!» 

Cependant d'un bout à l'autre, l'écriture demeure 
authentiquement la même. Désarmante de vulnérabi-
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lité et de spontanéité. Sa Jiji ne vieillit pas : l'espiègle 
personnage fait maintenant la joie d'une seconde gé­
nération de lecteurs puisque les premiers à l'avoir lue 
sont maintenant en âge d'avoir des enfants. Rosalie 
demeure aussi fondamentalement la même : tendre et 
audacieuse avec de touchants élans de doute, et, même 
si près de quinze ans séparent la publication du pre­
mier tome et celle du plus récent, le ton reste vrai, la 
couleur de fond demeure unique. 

Dans son entrevue de 1979, Ginette Anfousse affir­
mait qu'un auteur dit f inalement toujours la même 
chose. Elle nuance maintenant sa pensée : «Je crois 
que la ligne de fond d'un auteur reste toujours la même. 
C'est sûr que le fait que j 'aie écrit un chapitre ce matin-
ci plutôt qu'un autre jour change l'écriture, mais il y a 
quelque chose au fond qui reste pareil... Une couleur... 
un point de vue sur le monde. Et je suis persuadée qu'i l 
devrait y avoir ça quand on retrouve un auteur : cela 
fait partie de la richesse du texte. Par contre, le temps 
et la vie viennent aussi modifier cette couleur, je suis 
plus vieille et c'est sans doute pour ça que j 'approfon­
dis davantage mes textes et que l'écriture exige plus 
de moi. Les jeunes, eux, ne changent pas. Un bon livre 

Ext ra i t s 

Parler pendant dix minutes, ce n'est pas un problème. Mais choisir un 

sujet, construire un plan et l'écrire en plus, c'est le plus sapristi de mo-

cheté de devoir que j'aie jamais eu. 

Je me suis cassé la tête longtemps. Mais c'est en regardant la vieille 

photo couleur, où je mâchouille ma suce entre mes parents, que j'ai 

trouvé mon sujet. J'ai d'abord écrit mon titre en majuscules, au milieu 

de la page et j'ai continué. C'était : L'ORFELINE. 

{Les catastrophes de Rosalie, La courte échelle, 1987, p. 21-22.) 

Après, je me suis sentie comme une sapristi de mocheté de rien du 

tout. Je n'avais pas réussi dans mon après-midi à ramasser la moindre 

niaiserie assez spéciale pour étonner un bébé de première année. Alors 

imaginez faire une peur bleue à des élèves de sixième année. 

J'allais rappeler Marco Tifo et tout laisser tomber, quand j'ai eu 

mon premier éclair de génie. En apercevant Tatanne et Tatamie, mes 

poupées jumelles. Elles m'ont paru un peu trop roses, un peu trop 

joufflues, un peu trop collées l'une sur l'autre. Je les ai d'abord séparées. 

Et... c'est en frissonnant... que j'ai imaginé ce qui pourrait leur arriver. 

{Legrand roman d'amour de Rosalie, La courte échelle, 2001, p. 22.) 

demeurera toujours un bon livre, et ce malgré les an­
nées qui passent.» 

On ne peut pas parler de projet d'écriture avec elle, 
puisque les idées lui viennent en écrivant. Elle a bien 
l'intention d'écrire encore longtemps, sans urgence, en 
prenant le temps de vivre entre les pages. Et les années 
peuvent bien courir... Elles ne sont certes pas près de la 
rattraper! __ 
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